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bi c'est une société, l'allocation sera de 875.00,
à condition qu'elle consacre elle-même, à même
ses fonds, au moins un montant égal pour 1 orga-
nisation de ces concours. S'il s'agit d'un cercle,
l'allocation sera de $10, pourvu que la contribu-
tion de ce cercle soit au moins de la moitié. Ces
concours devront être organisés par paroisse.

Is adhésions des sociétés et des cercles ainsi
que le chiffre des prit offerts devont être trans-
mis avec les programmes ordinaires •le plus
tôt possible, et l'honorable commissaire dé-
signera alors à quelle association, dans chaque
comté, sera donné l'octroi.

Lors du concours, les vaches devront être
traites, en présence des juges, trois fois pendant
deux jours consécutifý, les deux dernières traites
seulement servant pour le concours. On ne de-
vra primer ou inscrire dans le registre que les
vaches qui, au concours, auront donné au moins
trente livres de lait par jour.

Par ordre,
G. A. GIoAULT,

Ass.-Com. de l'Agriculture.

AUX PROPRIETAIRES DE BEURRERIES ET
FROMAGERIES.

Nous publions ci-après une circulaires adressée
aux propriétaires de beurreries et fromageries, par
le département de l'Agriculture.

Nous nous permettons d'appeler l'attention des
intéressés sur les demandes qu'elle contient.

De prime d'abord, on peut se demander de
quelle utilité les renseignements que l'on réclame
peuvent être pour le 'gouvernement, et ce qu'il
peut vouloir en faire.

Cependant, si l'on réfléchit, l'on voit aisément
qu'ils peuvent être d'une grande valeur, non pas
pour le ministère, mais pour les cultivateurs,
dont on veut faire connattre les produits sur les
marchés d'Europe.

Que Pon jette un coup d'oeil sur ce qui se passe
dans Ontario, dans le Manitoba, et l'on verra que
les rapporta les plus complots sont produits
chaque année et communiqués aux exportateurs
étrangers qui peuvent ainsi se rendre compte de'

constamment, par ia voix aes journaux, pre-
viennent le public des articles qu'il trouvera dans
leur magasin.

Que les propriétaires rifléchissent donc un peu
et ils n'hésiteront pas à répondre aux questions
qui leur sont posées.

Il y va de leurs intérêts et de ceux des cultiva-
teurs.

Circulaire offIcielle

Aux propriétaires de beurreries et fromageries de
la province de Québec.

Québec, 12 janvier 1900.
Monsieur,

Les développements extraordinaires que Fin-
dustrie laitière a pri dans la province de Québec,
depuis quelques années, rendent de plus en plus
importante la compilation d'une statistique spé-
ciale sur cette branche de notre production natio-
nale.

Les efforts tentés jsqu'ici dans ce but n'ont
guère obtenu de résultats satisfai-ants. Bon
nombre de propriétaires ou de fabricants de
beurre ou de fromage se sont prêtés, avec une
bonne grâoe que nous aimons à reconnaitre, aux
demandes de renseignements qui leur ont été
faites, mais un plus grand nombre ont négligé de
nous transmettre les quelques renseignements qui
leur étaient demandés. Nous faisons de nouveau
appel aux nombreux intéressés en industrie
laitière pour nous permettre de préparer un état
aussi exact que possible de cette industrie.

La carte postale incluse comporte plusieurs
demandes distinctes relatives à l'industrie laitière.
S'il vous était difficile, ou si vous aviez objection
de nous communiquer tous ces renseignements,
donnez au moins la quantité de beurre ou de
fromsge fabriqué.

Nous vous prions, en même temps, de vouloir
bien renvoyer cette carte au département de
l'Agriculture, avec votre réponse dans le cours du
présent mois.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre dévoué serviteur.
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CHOSES ET AUTRES

Le folu canadien e Afrique.--Nes York, 12 jan-
vir.-Le paquebot anglais Hortensina est parti
hier avec une grosse cargaison de foin destinée à
l'armée anglaise de l'Afrique-Sud. C'est le second
envoi de ce genre depuis quinze jours. Le foin
expédié dans les deux circonstances a été pris au
Canada

Le 9 janvier, le Miemac est parti de Boston
pour Cape Town avec 1800 tonnes de foin et une
cargai-on générale de provisions. Ce foin a été
apporté par le Pacifique, le Grand-Tronc, l'Inter-
colonial et le Canada Atlantio. La plus grande
portion de ce foin coûte $15 la tonne. Les pro-
priétaires du navire recevront $24,000 pour le
tranFport, et $220 extra pour chaque jour que le
navire sera retenu.

Un représentant de la maison B rber & Cie a
déclaré que ces envois se continueront à ds inter-
valles réguliers jusqu'à :la fin de la guerre. On
croit que les commandes deviendrout plus impor-
tantes en raison de l'augmentation des forces
anglaises en Afrique.

Le représentant de la maison Barber & Cie a
déclaré qu'il n'agissait que comme agent des com-
pagnies de transport anglaises qui le chargeaient
d'expédier des marchandises qu'elles avaient elles-
mômes achetées.

" L'Angleterre achète son foin en Amérique
pour deux bonnes raisons, a continué l'agent.
D'abord, parce que ce foin est de qualité supé-
rieure, et ensuite, parce que la maison prend
avantage de l'arrangement qui exi,te entre le
Canada et les Etats- Unis et qu'elle peut ainsi se
servir des ports américains.

" Est-ce que tout ce foin provient du Canada ?"
a-t-on demandé à l'agent.

" Le foin du Canada coûte moins cher que par-
tout ailleurs," a-t-il répondu.

Pressé de questions, l'agent a déclaré que la
plus grande partie du foin provenait du Canada.

Prix offert par l'Allemagne pour une machine à
réolter la betterave à sucre.-Au nombre des ma-
chines en usage dans la culture de la betterave à
sucre, aucune ne serait plus appréciée qu'une in-
vention pratique pour la récolte de ce produit.
Jusqu'à ce jour, un certain pombre de machines
ont été inventées à cette fin, parmi lesquelles
quelques unes très utiles, sans toutefois atteindre
la perfection désirée. L'Association d'agriculture

allemande ouvre présentement un concours de
compétition entre inventeurs, offrant en primes
différents prix, jusqu'au montant de $180. L'exa-
men des machines sera fait à une époque déter-
minée durant l'automne de 1900. Un prix addi-
tionnel sera donné à l'inventeur d'une machne
qui combinerait la récolte de la betterave et la
coupe des feuilles inutiles de ce produit.

En union avec l'Association Agricole, l'a-socia-
t'on des raffineries off re également des prix jus-
qu'au montant de 10,000 marks ($2.380). Les
conditions de ce concours seront données plus
tard.

La compftition n'est pas limitée aux concur-
rente allemand ; elle admet tous ceux qui vou-
dront concourir. Il est à espérer que les prix
offerts, en excitant l'émulation des inventeurs,
aideront à la conception et manufacture d'une
machine qui serait d'une valeur inappréciable
dans l'industrie si pratiquée du sucre de bette-
raves.

(Communicition de mpssieurï Marion & Marion,
solliciteurs de brevets, édifice de la New York
Life, Montréal).

Pas de boa fromage sans bon paturage. -Voya-
g-ant il y a quelques années dans la vallée de
Cheddar, en Angleterre, je fus vivement impres-
sionné du soin et de l'attention que les cultiva-
teurs anglais donnent à leurs pâturages; je de.
mandai à l'un de mes amis ce qu'un h<omme que
nous voyions dans les prairies y cueillait, car je
n'op-rcevais rien autre chose que l'herbe verte,
une vraie pelouse. Et mon ami de me répondre :
" Cet homme arrache les mauvaises herbes de sa
prairie." -' Rien d'étonnant, répliquai-j,,, si vous
vendez votre fromage au moins quinzî centins la
livre en gros, .avec de pareilles précautions."
" Oui," me dit-il, "car si les vachas mangeaient
ces mauvaises herbes, cela nuirait à la qualité du
fromage et en affecterait le prix." C est dans
cette localité que se fait le fameux fromage anglais
de Cheddar, qui obtiest de si gros pri.--(Dcours
de M. A. W. Grant, à VWeUfdd, 1898).

Pommes de terre.- Des expériences avec les
pommes de terre ont été fiites, l'an dernier, à
Holmes Chapel, Angleterre. Le plus fort rende-
ment, parmi les hatives, a été obtenu par la
variété Sutton's Ninetyfold. Depuis quatre ans,
les semences entières ont donné un peu plus que
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les tubercules coupée. On a constaté que le mu-
riate de p tasse, comme engrais, est supérieur au
suIf 4e de potasse- lie fumier de fermue lVemporLe
sur le engrais commerciaux.

UL.-TA culture du lin diminue dans Ontario,
Plu4oeurS mouline travaillant cette plante ayept
fermé depuis deux ans.-( Rapport d' Ontario).

Amélioration d'un paturag.. -A Essex, Angle-
terre, on a cherché à améliorer un pâtrrage de
vingt ans sans le labourer. Une partie a été en-
graissée avec du fumier de ferme dans le mois de
janvier 1899 ; reffet a été nul. Sur une autre
parcelle on a employé le superphosphate et les
scoriem de la phoRphoration ; ils ont doublé le
rendement. Là oùi liq superphosphate et le nitr.ate
ont été épandus, le rendement a quadruplé. Une
partie du champ a été chaulée ; sur chaque par.
celle la chaux a accru le rendement, excepté pour
celle qui a reçu des scories. -Aicutsral Gazette.

La proeoction des oiseaux en Delgiqu.-Le minis-
tre de lr~iltur de Belgique a adressé aux
agents du service forestier de ce pays une circu-
laire au sujet de la protection à accorder aux
oisqeaux. Entre autres recommandations, il les
invite à accrocher aux arbres croissant aux envi-
rons de leurs demeur-s, des bûches creuses ou de
simples petites bottes, avec un trou pour servir
d'ent.rée, afin que la mésange et d'autres oiseaux,
qui nichent dans les cavités, viennent y faire leurs
nids. Il suggère aussi de semer des tournesols,
dont la graine est si appréciée des mépanges.

On ne saurait rappeler trop souvent combien les
mesures de protection pour les oiseaux Font effi-
caces pour sauvegarder les intérêts agricoles.

Concours de graine de s.eece. - Un eenple à
imitr.-En octobre dernier, le professeur Robert-

son, commissaire de l'agriculture et de l'industrie
laitière d Ottaowa - ffu4 sur ..

13 ; Colombie Anglaise, 3 ; Territoires du Nord-
Ouest, 2 ; Manioba, 2 ; Nouveau»Brunsawl-k, 2;
Nouvelle- Ecosse, 1 ; Québec, 1.

Le professeur Robertson déclare qu'un généreux
donateur lui a proouré6 les moyens d'offiir des
prix considérables en argent pendant les trois
années prochaines pour le meilleur choix des
grains de semence dans les dýfférentes provinces.

Les exportations un Angleterre. - D'aprêe une
dép&he de Londres, l-s exportations du Canada
en Angleterre, durant l'année 1899, ont été
comme suait :

94,660 têtes de bétail évalvéfe à £1,598 097;
63,930 moutons évalués à £100,320; 5 256 500
quintaux de blé, évalués à £1,801,953 ;2,49R,920
quintaux de farine de blé et fleur, £1,164.246 ;
755,120 quintaux dle pois, £240,6850 ; 443,738
quintaux de bacon, £761,861 1; 150,698 quintaux
de jambon, £301,212 ; 250,083 quintaux de
beurre, £1, 113.9566 1,337,198 quintaux de fro-
mage, £3,014,211; 64,686,700 caisses d*oaufs,
£233,608 -36 tonnes de cuivre, £200; 114,794
voyages de bois, £544,997 ; 1,751,453 voyages de
bois plané, £4,207,922 et 4,792 chevaux évalués
à £129,988.

Comparant le mois de décembre 1898 avec le
même mois en 1899, on trouve une diminution de
2,531 têtes de bestiaux, 4,241 quint aux de beurre,
17,406 quintaux de fromage et 886,700 caisses
d'oeufs. Les augmentations sont : moutons, 375;
bacon, 1865 quintaux ; jambon, 1157 quintaux;
chevaux, 34.

En faisant une comparaison des deux années,
les exportations montrent les diminutions sui-
vantes:

13,745 têtes de bétail ; 82,066 quintaux de
bacon, 94,983 quintaux de fromage, 9,848,800
caisses d'oeufs, 1,567 chevaux.

L'augmentation en 1899 est de 21,F60 moutons,
33,270 quintaux de jambons et 93,218 quintaux
de beurre.

y PM %& mu Part, eu

lière vingt-quatre prix d'une valeur totale de cent
dallprs, aux petits garçons et aux petites filles qui Propreté des vases à lait. -
lui apporteraient les cent épis de blé et d'avoine des vases destinés à contenir
contenant le plus grand nombre de graines, Les être recommandée. Non seu
enfants des cultivateurs se sont intéressés à ce ver les malpropretés, mais ei
concours qui a réuni des concufrrente de toutes les détruire la vie dans les micro
provinces. La Colombie ADglaj$e a enlevé les, dans les fentes, contre les mo
premiers prix tant pour le blé que pour l'avoine. On sait que les s pores d
Les prix ont été remportés comme suit : Ontario- supporter une température, é:

L'excessive Propreté
le lat ne saurait trop
iement il faut cule-
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qu'à 2000F., sans que leurs qualités vitales soient
'détruites. Il convient d'échauder les vases avec
de l'eau bouillante ; Pour être Plus certain de lahaute temprte du liquide, on peut ajutru
peu de sel à l'eau qui, dans ce cas, n'entrera eni
ébullition qu'après avoir dépassé la température
de 212' Fah.

C'est un moyen facile de débarrasser les réci-
pients de tous les spores produisant la plupart des
fermentations nuisibles à la conoervation du lait
et de sps sous-produito, et ceux de nos lecteurs
qui se livrent au commerce de cet aliment feront
bien de noter précieusement ces indications.

Rapports des sociétés de fabrication de beurre oudeoma -Nu croyons devoir rappeler aux
ntr'iequ'en vertu de l'article 5483 des Statuts

Reods de la Province de Qiébec, les sociétés
de fabrication de beurre ou de fromage (tablies
dans la province sont obligées de tranFmettre
chaque année, dans le cours du mois de dé<'erbre,
au commissaire de l'agriculture, un état de leurs
opérations pour l'année.

Nous regrettons de constater que cette loi est
raeetobservée. Il n'y a guère qu'un pA.it

nombre de sociétés qui s'y conforment. Nous
publions dlans ce numéro le seizième rapport de la
société de fabrication du beurre et du fromaoge dela paroiese de Saint-Antoine de la Baie du Febvrp,dont le secrétaire est M. J. Louis Lemire. Ainsi
que nos lecteurs pourront en joiger, ce rapport est
très intéressant.

Concours de vache latières. - Nous espérons
qu'un très grand nombre de cercles agricoles et de
sociétés d'agriculture voudront profiter de nou-
veau, cette année, dr s avan toges que leur offre legouvernement provincial pour encourager l'amé-
lioration des vaches laitières.

Abattoir& à Sait-yadgth.-On commence àagiter la question de l'établissement d'abattoirs à
%ait-Hyacinthe. A une des dernières a'semblées

du cercle sgiole de Notre-Dame, M. J. C. Oba-
pas a fait une conférence sur l'élevage des porcs
pour e ba'on, qui est le corollare nature de l'ini-
dustrilaitière. Il a démuontré que l'élevage des
porcs est avantageuse, peu dispendius et très
payeinte. Le marché pour lFs produits est illi-
mité. La race de cochons la plus avantageuse a
été églmn traitée de imain de maitre.

M. Chapals a expliqué l'avantage de ne pas
trop engrai8ser les porcs, et de les abattre vers
l'êg8 de 7 à 8 moi-, alors qu'ils pèsent de 160 à

n marché local où les cultivateurs pourraient
toujours écouler leurs produits à des prix avanta-
geux, en tout temps, et en n'importe quelle
quantité.

Pour cela il s' agit de former une société d'abat-
toirs comme il en existe dans tous les grantds
centres. Tout le monde peut en Lýire partie. Là
on y préparerait le bacon pour l'exportationi. Ce
ser~ait un mar(hé toijotirs ouvert à la production.

Cest le moyen le plus avantageux pour encoura-
ger h s cullivateurs à l'élvag des porcs.

Il est probable qu'avant bien longt-emps, il y
aura une grande ssemblée de tout le comté pour
s' occuper de cette question.

L'agriculture au Daneuak.-4e beurre, les Seufs
et le lard donnent lieu, en Danemark, à des trans.
act'ons de plus en ph'. coneidérables. L'.&r gle-
terre est le marché le plus favorable à l'exporta-
tion de ces trois articles, devenue aujourd'hui la
principale ressource de la richesse agricole du
pays. Ainsi, en ce qui concerne le beurre, l'im-
portation daine le Royaume-Uni n'a cessé d'aug-
menter et a att@.int, en 1898, le chiffre de 45% de
l'importation totale de l'Angleterre. La Fiance
ne vient qu'en second rang avec une expoýtatlon
de 13% sur l'importation totale.

Il en est de même des oeufq. Le Danemark en
a exporté en Angleterre, en 1898 22.350,000 dIou-
zaines (1,516 667 douzaines de plus qu'en 1897),soit 14% de l'importation totale des oeufs dans le
Royaume -Uni. Seuls, les oeufs fran'çais sont
eiclire plus eaiu>és que les oeiife danois, mais la
qualité de ces dtrniers s'améliore chaque année,
et les oeufs français qui ont dù, l'an dernier, céder
pour Ic nombre le premier rang aux oeufs russes
trouveront, en face de ces deux concurrents, un
écoulement plus restreint en Angleterre.

Quant au lard 1 bacon, " le Danemark en a
exporté, en 1898, une quantité qui a atteint 18 %
de l'importation totale de l'Angleterre ; la concur-
rence canadienne pour cet article devient redou-.
table, et le lard danois, bien qu'il tienne encore
le second rang,épet quelque peu en recul depuis
deux ans.-(Le Marché Fýastçaie).

FallRiver, Mase.
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Pour la première fois les négociants du Canada
ont vendu leurs laines à Boston, au lieu de les
envoyer en Argleterre. On LtJgnale de ce côté une
récente vente d'un million de livres de différentes
qualités à 18 et 20 cents la livre.

Ces transactions indiquent que le surplus des
laines a di,,paru aux Etats- Unie, oùûl'on est obligé
d'avoir recours aux autres contrées pour pouvoir
alimenfer les manufactures très occupées en ce
moment

C'est aussi l'indication d'une haumse impor-
tante dans les prix pour la saison prochaine.

Des agenta de maisons de lainea de r Est, par-
courent, dêpuis trois eeinqines, les divers camps
d'élevage de l'Etat de Washington dans le but
d'tssayer d'acheter les laines de toute Patinée
prochaine.

Ils offrent de payer les pleine prix de 17 à 20
cents la livre pour les laines livrables au mois de
juin prochain.

C'est en vertu d'ordres de manufacturiers de
Boston, qui veulent s'assurer toute la laine Pos-
sible dès maintenant et sans avoir à passer par les
mains des spéculateurs.

L'éducation menuelte.-Daize écoles acromifonuIio
mt8 peus au C1anada.-BoHtoïn, 9-Le professeur
Roberikon, commissaire de l'agriculture et de
rindtustrie laitière du Canada, venu en cette ville
surveiller l' ex portation du foin destiné à l'Afrique-
Sud, a saisi avec èmpressement l'occasion de visi-
ter les ec -les d'éducation manuelle de Boston,
dans le but d'introduire les mêmes méthodes au
Canada. Il a acheté d'une maison de Boston lFon-
tillageq nécessaire à la fondation de douze écoles
semblables da-s les diffàrentes provinces cana-
diennes, dans le,3 centres suivants: Broy'kville,
Ont, Charlottetown et Sommrerside, I. P.E .,un
endroit encore à choisir dans la provinve de
Québec, Truro, N. E, F,édéricton, N.B , Winni-
peg, Man., Calgary, T N O., et une ville de la
Colombhie Anglaise. Le gouvernement canadien
fera d'abord venir des proftsseurs expérimentés
d'Aingleterre, d' Ecosse et des Etats- Unis.

L'été prochain le gouvernement enverrait à ies
frais plusieurs professeurs dans la Grande Bre-
tagne et en Suède, y suivre un cours d'enseigne-
ment et étudier lýs méthodes adoptées dans ces
pays. Au bout de trois années3, l'Utilité du système
sera suffisamment démontrée pour que l'éducation
manuelle fasse partie du programme d'enseigne-
Mient comme la chose a lieu dans d'autres pays.

NOTES METUOROLOGIQUES POUR LU MOIS
DE De;tIBRB

Observatoire de Quebes

1898 189
tlemperature moyenne .... i7"t 2109__

tg Maxima ........ 3900 4700
minima..-. ...- 19 4 -7f5

pluie en pouces---------... 0.8 2.8
Neige" (9 .................... 17.1 12.6
Noege sur le sol à la fln du

mois.............Poo 2 pos
Vent. -Vitesse mioyenne .......17 m. à l'heure

cimaxima ........46 & (9
Température moyenne de 1 année 189... 40*0

64 maxima ............. .... 8505
Minima................ -22e0
moyenne (le 40 ans,........8912

(LANNBUU 1899 AU POINT DU VUE AGRICOLE

BUial de bow1.eris - >foidon8 - Laine - Bam~ -
Baua-GCour - C-4réales - Laiterie-L'empli kt,
dutril de8 prod «i18 agrkola-Qualité.

L'année qui vient de se terminer, dit le Farvdag,
a été des plus prospères pour le cultivateur ca-
nadien. Les prix des produits agricoles ont été
bonQ, surtout pour la laiterie.

Le bétail de boucherie de première qualité s'est
vendu à un prix élevé, la demande ayant été
souvent plus considérable que l'offre; ajoutons
néanmoinfa, que le boeuf de qualité inférieure
s'est écoulé difficilement.

Les prix des moutons ont été réenun4rateurs et
iy a eu une hausse considérable pour les laines

surtout pendant la dernière partie de l'année. Si
l'on ne redoutait pas tant les ravageýs par les chieng,
l'élevage du mouton qui est certainement lucratif,
prendrait de l'extension.

L'industrie du bacon se développe et des efforts
sérieux sont faits dans la province de Q iébec pour
élever en grand nombre de3 porcs propres à ce
commerce.

La basse cour prend, elle aussi, plus d'impor-
tance. les volailles bien engraissées étant recher-
chées sur le marché local et en Angleterre. Cette
industrie, bien exploitée, devrait ajouter quelques
maillions de dollars au revenu annuel de la classe
agricole.

Les prix des céréal es n'ont pas subi de hausse;
mais Bi les prix du bétail de boucheirie et des pro.-
duits laitiers se maintiennent, le cultivateur pourra
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utiliser avec profit une grande partie de ses cé-
réales pour l'alimentation de ses troupeaux, ce
qui lui procurera le double avantage de disposer
lucrativement de son grain et d'accroitre la fertilité
de sa terre en augmentant la valeur et la quantité
du fumier de ferme.

La province de Québec peut s'enorgueillir avec
raison des résultats qu'elle a obt-nus dans l'ex-
ploitation de l'industrie laitière. La production
du beurre a presque doublé, elle a conséquemment
largement bénéficié des hauts prix du marché.

Les succès de l'année dernière doivent porter
les cultivateurs à commencer la nouvelle année
avec la plus grande confiînce. 114 devront cher-
cher à retirer le plus possible de leur profersion et
pour cela ils devront se livrer à un travail intel-
lectuel et manuel sérieux.

L'évolution que subit l'agriculture impose au
cultivateur l'obligation d'étudier et de se tenir
constamment au courant des progrès de la science
agricole. Autrefoip, lorsqu'il ne récoltait que des
céréales, le cultivateur pouvait s'occuper seule-
ment de la culture proprement dite. Aujourd'hui
la plus grande partie de sa récolte est convertie en
produits concentrés et l'agriculteur doit être dou-
blé d'un industriel.

Tous les pays, sans négliger l'accroissement des
rendements, font de grands efforts pour améliorer
la qualité et l'emploi industriel des pro luits agri-
coles, convaincus avec raison que ce qui est excel-
lent s'écoulera tonjours facilement à des prix
rémunérateurs. Imitons et surpassons les si nons
voulons lutter avec succès contre la concurrence
étrangère. Améliorons nos fabriques de beurre,
de fromage et de bacon, outillont-les parfaitement,
ayons pour les exploiter des ouvriers habiles et
livrons leur une matière première irréprochable.
Notre succès dépend de la perfection des denrées
que nous livrons aux consommateurs. Le f ro-
mage, le beurre et le bacon de première qualité
commandent continuellement des prix élevés sur
le marché anglais, tandis que des qualités mé-
diocres sont vendues à vil prix. Cette différence
dans les prix s'accentue tous les ans. Rien d in-
férieur ne devrait donc sortir de nos mains, si
nous tenons à faire de l'agriculture payante.

SOCI2TU NATIONALU D'AURI~UL'IURB
SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTUR13

DB FRANCE

L'agriculture au Canada

Nous lisons ce qui suit dans Le Journda des
Débats, de Paris, 18 décembre dernier:

M Perrault, commissaire général du Canada à
l'Exposition de 1900 et correspondant de la So-
ciété, fait une communication de la plus haute
importance sur l'agriculture de son pays. Il rap-
pelle que dans cette immense territoire, dont la
frontière a 6,000 kilomètres d'étendue, certaines
provinces comme celle de Québec cultivent comme
en France les céréales et les plantes fouragères.
Parmi ces dernières plantes la fléole des prés
(mil), timothée des Anglais, donne au Canada
des résultats supérieurs au trèfle et aux autres
fourrages, et demande peu de main-d'ouvre. On
en expédie des milliers de tonnes aux Etats-Unis,
en Angleterre et, actuellement, à l'Afrique du
Sud. Les prairies naturelles occupent dans
l'Ouest des contrées sans fin. Les champs y sont
d'une feitilité telle que le blé revient 5 fr. l'hec-
tolitrel On déchaume tout de suite après la mois-
son, on laboure en automne, on sème en avril ou
mai et, trois mois après, on récolte jusqu'à 30
hectolitres à l'hectare. Le tout se fait vite avec
des mithine4 perfectionées. Des entrepreneurs se
chagent du battage et de la mise en sac. Les
grains ainsi préparés sont conduits aux élévateurs,
installé dans chaque gare, classés suivant leur
qnalité. Le cultivateur vend son grain à l'éléva-
teur ou l'y met tout simplement en dépôt. Dans
ce dernier cas, il reçoit un récépissé sur lequel les
banqnes lui font des avances. Le transport jus-
qu'à la gare n'est pas considéré comme une dé-
pense additionnelle : il se fait, en hiver, sur des
trataeaux, lorsque la neige est dure et que les pay-
sans n'ont rien à faire. Le transport par chemin de
fer aggrave le prix de revient et le blé canadien est
vendu à raison de 7 fr.50 à 10fr. l'hectolitre.
Bientôt les prix de transport seont réduits par
l'intervention de la navigation à la suite de canaux
qu'on ouvrira en 1900. Au pisd et sur le versant
des montagnes Rocheuses, le climat plui temoéré
permet aux éleveurs d'entretenir en plein air des
troupeaux constitués par les meilleurs races bo-
vines de l'Angleterre. Les animaux sont ensuite
vendus à Londres ou aux mines du Klondyke.

Mais un des plus grands facteurs de la prosp6-
rité canadienne consiste dans l'initiative person-
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'nelle et l'espri d'asocaion des habitants. Dan
'chaque localit6, les cultivateuirs réunissent leur
vaches et forment ainsi des groupes de 500 à 1,00(
têtes de bêtes. Les associés athètent la matérie
de fabrication et engagent un fabricant sortan-
d'une école de laiterie. Lets meilleurs procédéf
sont mis en jeu pour la transformation du lait, el
par' oui on arrive à donner à la crème ce goùt spé&
clal au beurre suirfin par une maturation conve.
nable de la crème. GrA,ýe à ce système, les produitk
canadiens ont un succès considérable sur le marchW
la Grande. Bretagne ; le beurre y arrive par mil.
lions de kilogrammes et le fromage répond à pluE
de la moitié de la vonsomrmation anglaise ICes ré-ultats admirables sont obtenus grâce à
l'identité du conditionnement des produits.

NOTB8 AUR LA CULTURE DIES PATATES POUR
LA FECULliRSE.

Extrait de la conférence de Ml. Nernès t1arueau (I.
P.. la convention delt-Jrffi.

Le cultivateur, qu'il se livre à l'industrie lai-
tière on à quelqu'auîre industrie agricole, doit
toujours établir un système raSionel de rotation
sur sa terre.

La rotation exige qu'à leur tour viennent, dans
la culture, les récoltes engraissées et sarclées.

Ces récoltes doivent être faites non seulement
au point de vue de l'amélioration et du nettoyage,
mais encore au point de vue du profit qu'elles
peuv, nt donner au cultivateur. A ce dernier
point de vue, la patate est une des cultures amé-
liorantes et nettoyantes les plus profitables.

En tifet, les patates peuvent donner du profit
de deux façons, au cultivateur, s'il a la chance
de pouvoir les cultiver pour alimenter une fécu-
lere

On sait que la fécule est un profit pour lequel
il y a toujours un marché, surtout dans les loca-
lité. où ils y a des manufacturei de papier, qui en
emplo'ent toujours de grandeq quantités.

La bonne fécule vaut toujours à peu près 83 les
ceint livres.

On en obtient, en moyenne, 10 Ibs. d'un minot
de patates de 60 lbs., soit 21 p. c. Ces 10 Ibs. de
fécule, extraites d'un minot de patates de 60 lbs.,représentent donc 30c. Elles laissent un résidu
appelé pulpe, qui contient la majpèure partie des
matières azotées et autres des tubercules, à part la

s fécule, et qui ept conpidéré comme valant pour
s l'alimentation du bétail, surtout des vaches et des
) cochonsi, un tiers du minot de patates qui l'a
1 fourni.
L Lorsque les patates ne valent que 25o sur le

3marché, il y a donc tout profit à les vendre à la
L féculerip, Bi l'on est à portée de pouvoir re prendre

la pulpe. Ie cultivateuir qui vend 300 minota de
*patates à la féculerie et qui en reprend la pulpe a
idonc encore la valeur de 100 ininota pour alimen-

ter Fes animaux.
* Si la féculerie est établie d'après le syptème co-

iopératif qu'on pratique sn induistrie laitière,
comme sont à le faire actuellement les cultiva-
teurs de la Bd.i du F'ebvre, dans le comté de
Yaiask., le cultivateur retire de la féculerie la
pulpe comme il retire son lait écrémé de la~ beur-
rerie cropérative, et, à part le profit q'il fait
avec sa féoule, frais de fabrication distraits, il a
encore celui que donne la pulpe comme aliment
des animaux.

Pour avoir intérêt à porter ses patates à une
féculerie, il faut que les patates ne valent pas
plug que 25e sur le marché.

Comme les patates vont toutes à la féculerie,
petites comme grosses, et même celles qui sont
légèrement avariées, tandis que les patates qui
se vendent 25o sur le marché doivent toujqurs
être saines et de moyenne grosseur au mo>ine, il
est évident que lorsqu'elles n'ont que ce cours sur
le marché, il est plus profitable de les porter à la
féculerie.

Pour obtenir les meilleurs résultats de l'établi&-
sement d'une féculerie coopérative, le cultivateur
doit viser à avoir des patates à grand rendement
en minois et riihes en fécule en même temps

Les patates à grand rendement en minute sont
assez souvent impropres à la vente sur le marché,
parce qu'elles sont mal faites et qu'elles ont dem
yeux ou germý-9 très profondément situés dans le
tubercule. Ceci n'est jamais un inconvénient
pour la féculerie.

On obtient ûes patates à grand rendement en
minots d'abord, en choisissant les variétés qui ont
spécialement cette qualité, te)les que la "Ritieier
Imperator," la "Chancelière," la "Géante
sans pareille," et puis en faisant une culture soi-
gnée dans les terrains qui conviennent bien aux
patates et employant surtout les engrais chii-
ques à forte dose de potasse en demi-f umure avec
une demi-fumnure de bon fumier de ferme.
,,Oa obtient les patates riches en fécule d'abord,
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en choisissant celleE qui ont cette qualité spéciale,
telles que les trois variétés qui viennent d'ôtre
nommées, puis en les cultivant avec des engrais
chimiques et du fumier de ferme, tel que dit plus
haut, mais à condition que ce fumier ne soit pas
employé vert, et enfin, en ne cultivant les patates
que dans les terrains sablonneux, surtout ceux qui
sont composés d'un bon sable humifère brun, et
jamais dans des terres argileuses ou purement
noires.

Les différences de rendement en quantité de
minots entre les patates ordinaires et celles dites à
grand rendement sont de 200 à 450 minots par
arpent.

Les différences de rendement en qualité de fé-
cule varient de 10 à 28 p. c., suivant que les pa-
tates sont de variétés riches en fécule et ont été
oultivées dans des terrains convenables.

PBTITS NOTES

Conservez les os, faites-les brûler, leurs cendres
feront un excellent engrais phosphaté.

Le fumier de la ferme ne rend pas à la terre
tous les éléments qui lui ont été enlevés par les
récoltes, parce qu'une partie des denrées n'y sont
pas consommées, étant vendues au dehors.

Le cultivateur qui se contente de son fumier,
finit par épuiser sa terre. Il faut qu'il achète du
fumier ou des engrais commerciaux.

On peut augmenter nos exportations de beurre
considérablement sans toutefois diminuer celles

Automne 1898..
Paintemps 1899.

Total .........

LAIT ! EURRE

258,799
206,229

465,028

14105 $2048. 00 $564. 20
14105
8108

22208

ARGENT PRODUITj PATRONS.

$2612.20
1381.80

3994 00

$2048.00
1057 66

8105.66

Fromagerie No 1
Fromagerie No 2

Total .........

LAIT FROMAG PRODUIT PATRONs
l~144 154 $11284.80 $71.68
1,144 154

945,480

2,089,634

115034
95069

210,103

$11284.80
9326.32

20,611 12

$9487 60
7841 26

17,328.86

SocrIT SECRÉrAIRES

$1725 52
1426.05

3151.57

$71.68
59.00

130.68

Le tout respectueusement soumis,
J. Louis LEMIRE, Secrétaire.

SOCIRTB DE FABRICATION DU BEURKt BT DU
FROMAGB DE LA PAROISSE DE ST

ANTOINE DE LA BAIE
DU FBVRE

(Extrait du rapport adresé à l'hon. commissaire de
l'Agricdture)

La Baie du Febvre, 30 déc. 1899.
Monsieur le Ministre,

La Société de fabrication du beurre et du fro-
mage de cette paroisse possède, comme les années
précédentes, deux fromageries et une beurrerie.
Ce rapport comprend tout le beurre fait depuis
le 1er novembre 1898 au 3 mai 1899 et le fromage
fabriqué depuis le 4 mai au 9 novembre 1899.

du fromage, car la proportion que le Canada four-
nit à l'Angleterre est d'environ 6 p. c., c'est-à-dire
6 tinettes par chaque 100 tinettes qu'elle con-
somme. Mais pour parvenir à augmenter notre
exportation de beurre et prendre la place que nous
devons occuper sur le marché anglais, Paide de
nos gouvernements n'est pas suffisante il nóns
faut la vôtre, messieurs les cultivateurs, il vous
faut faire votre part en ne portant à la fabrique
que du lait en parfaite condition.

(K J A. Vaillanori, Î la convention de
Jérômne).

8OClÉTÉ

$564.20
324.14

888.34

321



mesure va évidemment être très appréciée et don-
nera une impulsion nouvelle.

Le dactyle pelotonné (orchard grass) forme
avec le trèfle un meilleur mélange que le mi] : le
dactyle et le trèfle fleurissent et mûrissent vers la
Même époque, et le foin qu'on en obtient est très
bon, possède de hautes qualités nutritives et con-
vient à tous les animaux de la ferme.

Les exportations totales de pommes, depuis
l'ouverture de la saison, sont de 991,385 barils;
en 1898-99 elles avaient été, pour la môme période,
de 961,924 barils et en 1897-98 de 652,970.

Pour la nitrification le sol doit posséder un taux
moyen d'humidité à partir duquel, soit qu'il
augmente, soit qu'il diminue, la nitrification se
ralentit constamment jusqu'à devenir nulle quand
le sol est à l'état de complète dessiccation à l'air,et très faible quand il est saturé d'eau.

|||

Le GLUCOSB
ou sucre et sirop de fécule

ite tout formé dans la canne à sucre
dont on l'extrait industriellement.
nlent én proportion plus ou moins
n grand nombre de végétaux, tels
le sorgho et de maïs, la carotte, le
n, la citrouille; dans le raisin, la
mes et autres fruitL, ainsi cne dans

bien caractérisé se rencontre dans le sucre candi,
fig. 1.

Fig. l.-Sucre candi.
Si l'on observe avec un verre grossissant le sucre

granulé que l'on emploie généralement dans l'éco-
nomie domestique, ou bien le sucre en pain quin'est qu'une agglomécation de petite cristaux, on
trouvera que les petits cristaux, pour la forme,
sont absolument semblables à ceux du sucre candi.
Dans les différentes sortes de cassonnades, lescristaux sont beaucoup plus petits, mais ils pré-sentent les mêmes caractères extérieurs.

Il est à remarquer que le sucre de canne, sousl'influence d'un acide, re transforme en un sucre
liquide qui ne peut plus cristalliser. Nous en
trouvons un exemple dans la mélasse qui est le
résidu de la fabrication du sucre de canne. La
mélasse ordinaire pèse 13J à 14 livres par gallon
(densité 1.35 à 1,4) et contient environ 63 pour100 de sucre ou à peu près 9 lbs par gallon, dont
la moitié et souvent plus, eÉt du sucre interverti
ou sucre incristallisable.

Le sucre contenu dans la sève de l'érable et
dans le jus des tiges de sorgho et de maïs, ou de
carottes est également du sucre criEtallisable du
type du sucre de canne.

Mais il n'en est pas de même du si
et autres fruits que l'on désigne
sous le nom de sucre de fruit. Chacu
ver ces petites agglomérations sucrée
vent dans les raisins secs et les dates
de poudre blanche qui apparaît su·
1-- _
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Le sucre de canne et le sucre de fruit ont la es
même composition chimique, leur base étant le fruits co lee
gaccharose, composé de carbone, d'hydrogène et La cellulose tue
d'oxygène. Leur différence résulte de la quantité plantes: l lin, le chanvi
d'eau fixée par le saccharose. Pour le sucre de vé , lapulpeàpap
canne, elle est de deux parties ou équivalents; lose. La Fig. o.

.pour le sucre liquide et le sucre de fruit, trois, et lubie app t dans
il en est de même pour le lactose ou sucre de lait. observée au microscope.

Ces sucres ont de plus ceci de commun que,
placés dans des conditions favorables en présence
de la levure de bière ou d'un autre ferment ana-
logue, ils se décomposent en al-ool et acide car-
bonique.

Les points de ressemblance entre le sucre de
canne et le sucre de fruit sont donc une même
composition chimique, la saveur douce et sucrée,
la solubilité en toute proportion dans l'eau chaude,
la propriété de se transformer en alcool par la
fermentation ; les points de dissemblance sont, la
solubilité à froid du premier dans le tiers de son
poids d'eau, et du second dans une fois et demi
son poids; la cristallisation bien nette pour le Fig 3-C
sucre de canne, confuse, mamelonnée pour le
sucre de fruit.

l'acide sulfurique ou d'a
se **nvertissent n un

Il est une foule d'autres produits du règne caractères du sucre de f
végétal qui ont la même composition chimique sous le nom de gluwom.
que le sucre, mais qui n'en ont ni la douceur L glucose cristallise
sucrée, ni la solubilité, ni la faculté de cristalliser Obtenu à l'état de poudre
ou de e transformer en alcool par la fermentation, de loin, il présente ausel

granulé, rais vu de prlès
aisé de constater que le
tout les beaux cristaux
canne, Quoi qu'il en
nombreuses et sa fabricat
trie de la pins haute ip
emploie particulièrement
terre pour fabriquer le .
où la production du maïs
préférablement de ce grai

Fig. 2.-Amidote.sbeaxrst

il. Ils nenvent
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même temps au secret désir des lecteurs du Joun-
NAL en cherchant à élucider certaines questions
qui se présentent souvent à l'esprit et qui parais-
sent obscures aux yeux d'un bon nombre.

Par exemple, on entend souvent dire qu'un
pays pour être prospère, doit avoir la balance du
commerce en sa faveur: c'est-à-dire qu'il doit ex-
porter plus qu'il n'importe, vendre plus qu'il
n'achète, parce qu'alors il n'a pas à débourser,
mais que c'est au contraire lui qui est payé en
argent. C'est là l'idée vulgaire et la plus com-
munément répandue; mais comme c'est une
erreur et un préjugé du temps passé, on ne saurait
trop faire pour la déraciner.

Il n'est pa nécessaire d'étudier à fond la science
de PEconomie politique pour arriver à des con-
clusions certaines sur ce point. Il suffit tout
d'abord de bien se mettre en tête que la monnaie
n'est pas la richesse, mais n'en est que l'image,
et encore une image pas toujours fidèle, comme
on le verra par la suite.

Ensuite, c'est une erreur de croire que les ba-
lances du commerce entre nations se paient en
espèces. Les choses sont ainsi arrangées que les
dettes de guerre mme des nations ne se paient
pas de cette façon ; en 1871, lorsque la France
eut à verser à l'Allemagne l'énorme somme de 1
milliard de piastres, c'est à peine si une faible
parcelle de ce milliard a changé de mains.

De fait, les métaux précieux jouent un très
petit rôle dans le. paiement des dettes interna-
tionales. Les entrées et sorties d'or d'un pays à
Pautre sont des quantités minuscules comparées
aux chiffres du commerce. Il est rare qu'un pays
possède plus de monnaie qu'il ne lui en faut pour
la circulation et pour les arts ; et il ne s'exporte
jamais assez d'or pour amoindrir dans des propor-
tions inquiétantes le montant requis pour les
besoins de la circulation. D'autre part, un pays
a tout intérêt à ne pas retenir plus d'or qu'il n'en
faut pour les besoins de son commerce.

La raison est bien simple. Dans un cas, s'il y
a exportation quelque peu excessive du précieux
métal, tout de suite le taux de l'intérêt monte, le
prix des marchandises baisse, l'importation se
trouve du coup enrayée et l'exportation encou-
ragée, de sorte que Péquilibre est bientôt rétabli.
Dans le cau contraire, l'excès quelque peu notable
d'or qui reste dans le pays en sus des besoins de
la circulation fait baisser Pintére( relève les prix,
arrête l'exportation et active l'importation des
marchandises, et 00 fait ainsil rapidement un

chemin pour passer en pays étranger, où sa valeur
est plus grande.

La monnaie est comme l'eau, elle fait son niveau
toute seule. C'est comme ces pompes à balance
qu'on voit dans les débite de vins et liqueurs ;
quand l'équilibre est rompu, une soupape s'ouvre,
le liquide s'échappe et le niveau se rétablit de
lui-même. Le niveau normal de la monnaie est
réglé automatiquement par les besoins de la circu-
lation. Quand le numéraire est insuffisant, sa
valeur monte ; quand il est en excès, sa valeur
baisse, et il s'écoule tantôt au dedans, tantôt au
dehors suivant le cas. On le voit, les allées et
venues de l'or d'un pays à l'autre sont régies par
des causes tout autres que l'acquittement des
dettes internationales.

Ainsi, si Pon admet que nul déficit ou nul excès
du montant de numéraire requis pour les besoins
de la circulation ne peut être qu'insignifiant et
passager, il faut conclure, comme conséquence
nécessaire, que les balances dûes par un pays à
un autre sont soldées directement ou indirecte-
ment en commodités et non en espèces, sauf
occasionnellement, et alors dans une très minime
proportion.

Un exemple tiré de notre propre commerce fera
mieux saisir la vérité de cette proposition. Depuis
1868, la Confédération canadienne a eu constam-
ment, sauf en 1880, la balance du commerce
contre elle, c'est-à-dire que ses importations Pem-
portaient sur ses exportations. Ce n'est que
depuis cinq ans que la proportion est renversée;
depuis 1895, nous exportons plus que nous n'im-
portons. En d'autres termes, nous avons la
balance du commerce en notre faveur comme on
dit couramment. Est-ce à dire que cette balance
nous est payée en espèces ? Un court examen des
chiffres va faire toucher du doigt l'absurdité de
cette prétention.

Je prends d'abord la période de 1884 94 pen-
dant laquelle le Canada a plus acheté qu'il n'a
.vendu à l'étranger. Voici les chiffres ronds en
millions :

1884
1885
1886
1887
1888
1889
1890

Exportations
totales

91
89
85
89 -
90
89
96

Importations
totales

116
108
104
112
110
115
121

Exportations
d'or

2
2
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119 1
127 2
129 4
123 2

1284 17
1075

209 millions.

Si le surplus de nos achats pendant cette pé-
riode avait été payé en argent, nous aurions eu à
débourser 209 millions de piastres. Or, nous
n'avons exporté de l'or que pour un montant total
de 17 millions, encore je ne tiens pas compte des
importations d'or, qui du reste sont d'un chiffre
très limité. Il est donc bien clair que nous avons
dû payer le surplus de nos achats autrement
qu'en argent.

C'est ce que démontre plus éloquemmen les
chiffres de la période actuelle.

Exportations
totales

1895 113
1896 121
1897 137
1898 164

535
487

Excès d'exportations 48

Importations
totales

110
118
119
140

487

Exportations
d'or

4

8
41

161

Nous devrions, d'après les partisans de la ba-
nce du commence, avoir touché $48,000,000 en

apparente n'a qu'une explica-
même temps que nous vendions
)its, l'accumulation du numé.
offres a tellement dépassé les
ilation locale qu'il a fallu en en-
à PétrangAr, où la valeur de la

1891
1892
1893
1894

98
113
118
117

1075

Excès des importations. ....

SECTION RESERVÉE,& LA SOCIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIERE

LA SITUATION ET L'AVENIR DE L'AGRICUL-
TURE AU CANADA.

Sous ce titre, l'Honorable Sydney Fisher, mi-
nistre de l'agriculture à Ottawa, publie dans le
numéro de Noël du "Farmer's Advocate" une
très intéressante revue de l'année agricole qui
finit, et une étude substantielle des moyens ,
prendre pour assurer à notre agriculture un ave-
nir prospère. Nous en détachons ce qui a trait
particulièrement à notre département.

Le ministre étudie la question de l'élevage, et
constate que, s'il est vrai qu'on trouve au Canada
les plus beaux types des meilleures races d'éle-
-vage, il n'est pas moins vrai qu'on ne peut géné-
ralement prétendre que la majorité du bétail cana-
dien soit réellement de première classe. Se ba-
sant sur ses observations, le ministre se dit ferme-
ment convaincu que nos gens n'ont qu'une très
faible idée de l'importance qu'il y :a, pour faire
l'élevage d'une façon satisfaisante, de chercher à
réaliser un certain type. Il est vrai, ajoute-il,
que çà et là, éparpillés dans tout le Canada, mais
particulièrement dans Ontario, nous avons des
gens renommés, non-seulement au Canada, mais
dans beaucoup d'autres pays, pour leurs succès
dans l'élevage, et je crois que les meilleurs d'entre
eux sont aussi bien renseignés et aussi sûrs dans
leur pratique que les meilleurs éleveurs au monde.
Mais cela n'est pas tout. Y a-t il au Canada un
district ou un comté, où une race quelconque de
bétail ait acquis une célébrité particulière? Je
n'en connais pas, il est vrai, que dans quelques
comtés, les taureaux Durham sont très nombreux
et qu'on y trouve en conséquence des bœufs de
meilleure qualité; et que, dans quelques locali-
tés, on trouve les chevaux Clydes plus facilement
que ceux des autres races. Mais même en pareil
ca, l'acheteur trouverait certainement plus d'ani-
maux n'ayant rien du type qu'il recherche qu'il
n'en trouverait de ce type.

' su5
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nous, dans notre pays, de la manière dont il ne
faut pas procéder. Dans la province de Québec,
ii y a quelques années, il y avait deux races de
bétail qui avaient des qualités très grandes et des
caractériEtiques bien définies, tout à fait dignes
d'être perpétuées et capable. d'améliorations pro-
gressives sous Pinfluence d'une bonne direction.
C'était le poney ou le petit cheval canadien-fran-
çais, et la vache canadienne. Aujourd'hui, il est
presque tout à fait impossible d'obtenir de l'un
ou de l'autre un bon spécimen pur. Pourquoi
cela? Pare que, à mesure que le pays se déve-
loppait, un peu de savoir (chose si dangereuse 1) se
glissait parmi les habitants. Les jument. cana-
diennes étaient croisées par toutes sortes d'étalons,
la plupart du temps de vrais pur sang, mais géné-
ralement aussi d'une classe tout à fait impropre à
ce croisement. Les produits de ce premier croise-
metit étaient livrés à quelque cheval d'une classe
tout à fait différente, et 'aini de suite jusqu'à ce
que l'infortuné poulain d'aujourd'hui, résultat
du croisement de 8 ou 10 différents types intro-
duits an hasard et irrégulièrement, soit en consé.
quence condamné à n'être qu'une créature mal
venue, mal équilibrée, et dont on ne peut trouver
deux échantillons semblables.

Telle a été, dans une large mesure, l'histoire de
la vache canadienne, et l'on trouve aisément dans
la même paroisse et même dans le même troupeau,
toute espèce de croisements de la moitié des races
connues, sans aucune uniformité de type et sans
aucune certitude à l'égard de ce que seront les
générations futures de ce bétail, sous les effets

times les plus importantes à retenir
ir c'est de chercher à réaliser le
t délibérément choisi, et une des
i importantes que doivent com-
qui ont quelque influence en ma-
, c'est qu'ils doivent chercher à
:ue localité de notre pays et à y
type uniforme. La chose a été

mc succès dans certaines sections;
pour les cultivateurs de ces sections
issidûment l'ouvre entreprise.
ýtiques les plus déplorables en fait

Si, au bout de deux ou trois ans, il met d
taureau Durham pour le remplacer par i
il n'améliore certainement pas sa posil
suivant une telle pratique il ne se fera ji
réputation ni pour lui-même ni pour
peau, tandis que s'il avait continué dar
des qualités du Durham, un travail inte
eût bientôt acquis une réputation et lui (
des acheteurs de partout et conséauen

l'élevage du bétail, à la tête de laquelle ila été
heureux de pouvoir placer Monsieur F. W. Hod-
son, récemment directeur des Farmera' Institutes
d'Ontario, et secrétaire de la plupart des sociétés
d'élevage de la même province.

Nous sommes heureux au début de la nouvelle
année d'offrir nos souhaits de bienvenue à Mr.
Hodson dans ses nouvelles fonctions.

E. CAsTEL.

QUELQUES TRAVAUX DE LABORATOIRE A
L'UCOLB DB ST-HYACINTHB.

(Par MR. H. PIHIER)
(Suite)

Vérification de la verrerie graduée.-Pour l'exac-
titude des résultats, il fallait que la verrerie em-
ployée fût exactement graduée. La vérification
que j'en fis me mit à même de choisir dans un
lot de troiq à quatre douzaines, les quelques fioles
qui m'étaient nécessaires ; mais je dois dire
qu'elles formaient l'exception. Il fat plus aisé
de trouver des nioettes et un thamnmZntwfA ... ni

voir une méthode et ui
confiance, il fallait les i
conditions.

Les premières détern
donné entre le lait entiE
férences, au moins poi
nortai d'abord an nh4r



,le réulte de l'interposition de l'air, gui, à
de fines bulles vient peu à Peu se rassem-
à la surface du lait écrémé en une masse
se. Au bout d'une demi-heure, cette sépara-
est complète et l'acidité du lait et du petit-
levienneut eensiblement égales. • Il faut donc
dre au moins ce temps pour faire l'essai au
ock du lait écrémé et aussi du lait de beurre,
el s'appliquent les memEs considérations.
il est préférable, et ç'a été ma pratique régu-
d'attendre une heure entière pour la crème,

i viscosité rend plus lente la séparati-n de
nterposé ; encore convient-il de prélever

ntillon dans les parties inférieures du vase
y avoir déterminé un brassage modéré par

Ration à l'aide de la pipette, de quelques
3 d'air.
i prises d'échantillon tant pour le gras que
l'acidité ont été faites en trois' fois au cours
irémage, au commencement, vers le milieu
a fin, de façon à représenter autant que pos-
une moyenne. Les échantillons étaient

Ms à une température sensiblement uniforme
° Fah. par immersion dans l'eau de l'aque-
ui avait alors cette température.

Précautions à prendre.-Les détermina-
d'acidité doivent être faites avec les mêmes
ations que celles du gras relativement au
et à la température. De plus, il est urgent
faire rapidement et avec le moins d'inter-

possible pour que l'acidité ne puisse aug-
r sensiblement au couri des manipulations :
tui les résultats cesseraient d'être comDara-

is tout loisir pour

l'acidité, j'avais
trrington et l'aci-
ication préalable
lution titrée d'a-

indiquer, on mélange fréquer
lette de lait, à l'aide d'une bý
l'une de celles qui sont dispc
L'apparition de la teinte rose
fond blanc de l'assiette et avec
rée des gouttes précédemmen
brusquement et ne laisse plao,
tion. Avec un peu d'habitude
nécessite que quatre à six tou c
soin de tout disposer d'avance,
faire trois ou quatre dosages er
qui est très sufficant pour assw
des résultats.

Corrections nécesaires.---Ces r,
d'ailleurs immédiatement com
L'acidité ne se développe et ne
plama du lait ou de la crème,
matière grasse, qui n'y prend i
ciditA Anié.m r-

le lait, et qui e(tE
comparer sous le r
laits entrA ny..a

de la crème. On
ci-joints, à côté d
directement par 1
gép, au point de vi
le lait entier et poi
en matière urasse i

on peut,
précision,
de phéno
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claircir, cela me semble, vu le petit nombre d'élé-
ments comparables, absolument impossible.

En ce qui concerne l'écrémage, il aurait fallu,
pour dégager l'influence de l'acidité, que tous les
autres éléments (écrémeuses employées, tempéra-
ture, vitesse de rotation, concentration de la
crème, etc.) fussent demeurés invariables. Or,
autant que renseigne le " Record de fabrication"
ils ont varié d'un jour à l'autre dans des propor-
tions considérables. Et il en est de môme des
influences relatives aux barattage (température,
durée, addition d'eau, etc.).

Il n'en peut être autrement d'ailleurs dans un
établissement où le résultat industriel est le but
principal et prime la recherche scientifique consi-
dérée souvent comme un accessoire encombrant.
Ce n'est que dans une station expérimentale où le
but est au contraire la recherche scientifique,
avec lexploitation industrielle comme moyen,
que de pareils travaux peuvent mener, en un

temps relativement court, à des conclusions que
l'on ne saurait espérer d'autre part que de pa-
tientes observations assez longuement poursuivies

pour fournir, malgré de nombreuses et inévitables
variations journalières, des séries suffisantes d'é-
léments comparables.

Indépendamment du travail dont je viens de
rendre compte, j'ai, quotidiennement durant la
même période, et de temps à autre par la suite,
fait l'épreuve au caillé du lait de tous les patrons
par séries hebdomadaires de 16.

Ces épreuves n'ont rien présenté de remar-
quable sinon l'inégalité de condition du lait pour
un jour donné et du lait de chaque patron durant
la série d'épreuves le comprenant. Les laits en
condition défectueuse ont été assez rares, les pa-
trons étant sans doute tenus en éveil par ces essais
dont ils avaient connaissance.

J'ai fait aussi au Babcock, de fin avril jusqu'à
aujourd'hui, toutes les épreuves bi-mensuelles
d'échantillons composés, en y appliquant avec
un succès toujours complet la modification qui
m'est, je crois, personnelle.

Enfin, comme suite à la conférence sur lessai
de l'eau au point de vue des matières organiques
que je fis fin avril aux élèves inspecteurs et aux
inspecteurs, j'ai déterminé la formule de tablettes
et une technique facile qui rendront cet essai très
pratique, et je me suis eftfendu, à défaut d'une
maison canadienne pouvant s'en charger, avec
un industriel des Etats-Unis pour leur fabica
tion.

ANIMAUX DE LA FERME

Dans l'Ohio, on calcule qu'il faut 10 minots de
blé d'Inde pour produire 100 livres de viande de
porc.

M. Joseph Fournier, cultivateur du rang sud de
St Charles de Bellechasse, a vendu pendant l'année
pour $34.00 d'oufs produits par 22 poules. Voilà,
n'est-ce pas, un beau résultat I

Les carottes données aux chevaux doivent être
lavées et exemptes de parties terreuses.

Volailes.-Notes pour janvier.-Tenez les pou-
laillers très propres. Changez souvent la litière,
mettez de la 'paille fraîche tous les jours. Com-
battez l'humidité.

Chaque semaine frottez avec du pétrole le dessus
et le dessous des perchoirs. Donnez de l'exercice
aux poules et ne les nourrisses pas de manière à
les engraisser.

Le prix des oufs est élevé et c'est maintenant
que chaque poule doit pondre.

Donnez des alimenta verts ainsi que des écailles
d'huitres ou de petites pierres. Ne donnez pas
d'eau froide mais de Peau tiède.

Pour le repas du soir, s'il fait froid, donnez du
maïs. De la viande, deux fois par semaine.

Epoque du veiage.-D'après l'Agrictdure ration-
nelle de Belgique, voici le résumé de la question :

Les opinions sont encore fort divergentes au
sujet de V'influence exercée par V époque du vêlage
sur le rendement en lait donné par les vaches.

Dans les régions côtières du Nord de PAllema-
gne, on s'arrange ordinairement pour que les
vaches vêlent durant la période de novembre à
février parce que l'on pense ne pouvoir qu'ainsi
obtenir la production du lait la plus élevée. En
Hollande, au contraire, on estime que, pour arri-
ver au même résultat, le moment le meilleur pour
le velage est avril et mai.

En vue d'élucider cette question, un cultivateur
i hollandais fit une expérience avec cent quarante-

deux vaches à peu près de même ige, dans les
mêmes conditions sous le rapport du régime ali-
mentaire.

Les vaches séjournaient au pâturage du com-
mencement de mai au commencement de novem-



LE JOURNAL Y0GRICULTURE ET DHORTIQULTURE

bre ; elles passaient le reste de l'année à l'étable.
Le lait fut pesé chaque semaine, et l'on put ainsi
calculer le rendement hebdomadaire et le rende-
ment annuel.

Les résultats obtenus montrent clairement que
plus les vaches vêlent tard après février, plus est
faible le rendement total en lait annuellement
récolté, plus est longue la période où elies ne
donnent rien. La qualité du lait serait aussi
inferieure.

vêlage.-La vache pleine doit être traitée avec
beaucoup de douceur. On doit soigneusement
éviter pour elle les squts, les chutes, les pressions
entre les portes, en un mot toutes les causes qui
pourraient déterminer l'avortement.

Il serait bon, dans chaque ferme, de réserver
un local spécial, bien clos, propre, assez large,
pourvu d'une abondance litière, destiné à recevoir
en liheité chaque vache sur le point de vêler.

Dans cette boxe bien aménagée, d une surveil-
lance facile, on devrait placer la vache, se con-
tenter de vider le pis si le lait monte trop afin d'en
éviter la congestion ou l'inflammation, lui fournir
une alimentation saine et rafratchissante en quan-
tité modérée, verdure ou fourrage léger, racines
cuites, boissons tièdes et farineuses, tisanes de
graine de lin et même, au besoin, compléter ces
précautions par un purgatif léger, 5 onces de sul-
fate de Eoude ou de magnésie.

Vesx.-Premier8 soin.-Il est préférable d'en-
lever le veau aussitôt après sa naissance et de le
porter dans sa boxe ou dans un endroit où la mère
ne puisse le voir; de la sorte, celle-ci donne
mieux son lait, et le veau apprend plus facilement
à boire au seau, Aussitôt après sa naissance, on
jette sur le veau une petite brassée de paille et on
s'empresse de donner à la mère un peu d'avoine
réchauffée, et un peu plus tard une eau blanche,
chaude et légèrement salée. Cela fait, on revient
au veau que l'on sèche le mieux possible, en le
frottant sur tout le corps avec un bouchon de
paille. Deux ou trois heures après le vêlage,
quand le veau a soif, on trait la vache et on fait
boire au moins une pinte de ce lait au veau, lui
faisant sucer les doigts, que l'on trempe dans le
lait, mais faisant en sorte que le veau n'enfonce
pas le museau dans le lait, ce qui l'empêcherait
de respirer et lui ferait prendre le seau en aversion.

On doit continuer à donner au veau du lait de

sa mère pendant au moins huit jours. Trois
pintes par jour suffisent pour les premiers jours,
On augmente la quantité petit à petit, selon la
croissance.

Allmestation des veaux après huit jours.-Après
7 ou 8 jours, on pourra diminuer de jour en jour
le lait frais et on le remplacera par autant de lait
écrémé, mais doux, auquel on ajoutera une once
de graine de lin bouillie, en tisane, pour chaque
pinte de lait écrémé. Le lait doux écrémé doit
être donné chauffé à la température du lait sor-
tant du pis de la vache. Il faut que le vais-
seau dans lequel boit le veau soit parfaitement
nettoyé après chaque repas, et que le veau ne
boive pas trop, ce qui le rendrait malade.

La plus grande propreté doit être observée,
tant dans le compartiment du veau que sur l'ani-
mal lui-même, et tous ces petits soins doivent être
donnés à des heures bien régulières, car ils sont
indispensables à la santé et à la croisance nor-
male des jeunes animaux.

Les veaux dans l'I1e de Jersey.-Dans un ouvrage
publié récemment sur l'élevage des veaux dans
1 île de Jersey, on trouve les recommandations
suivantes:

Une grande propreté doit exister dans l'endroit
où l'on garde les veaux. Ls seaux avec lesquels
on leur donne du lait doivent être lavés avec de
l'eau bouillante chaque fois que l'on s'en sert;
les crèches ou les boîtes doivent être nettoyées
tous les jours. La nourriture doit être donnée à
des intervalles régulier@, le lait devant &Ire d'une
température uniforme. Les veaux ne doivent
jamais être exposés aux courante d'air; il faut les
garder dans un appartement chaud ; ia doivent
être brossés de temps à autre. Après qu'ils ont
bu ou mangé, il est bon de leur assécher la bouche
et les narines.

Quelques mots sur l'engraissement du pors,-
Viande maigre.-Aujourd'hui les américains s'ap-
pliquent à produire des pores à grand rendement
"en viande" et doués d'une certaine rusticité
plutôt que des animaux précoces et poussés à la

- I 20
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opinion. Pour lui, l'abus du mais, dans l'ali.
mentation du porc, amène un développement
anormal des tissus graisseux. A la suite d'expé-
riences nombreuses le professeur Henry est arrivé
à la conclusion que, ppndant la période de crois-
sance, il faut donner au porc une alimentation
riche en protéine pour obtenir à la fois des mus-
oles, de la force et de la taille. Le maï donné
abusivement dans le jeune âge, produit l'accumu-
lation prématurée de la graisse. A partir de sept
à huit mois, on peut restreindre le taux des ma-
tières azotées et élever celui des hydrates de car-
bone.

Le porc peur le bacon.-D'après des expé,iences
faites à Guelph, pour engraisser un cochon de 54
lbo à 82 lbo il faut 3.10 Ibo de moulée pour pro.
duire une livre de viande; de 82 lb. à 115 Ibe,
3.75 lbs de moulée par livre de viande; de 115
lbo à 148 lba, 4 38 lbo de moulée par livre de
viande, et de 148 lb. à 170 lbo, 4.55 lbo de moulée
par livre de viande.

A mesure que le poids du sochon augmente, il
faut aussi une quantité plus élevée d'alimenta
pour la production de chaque livre de viande.
Le bacon mou se vend difficilement. Le blé
d'Inde et le son produisent ordinairement un
bacon mou.

Le petit lait et le lait écrémé contribuent à
rendre le bacon ferme.

(Extrait d'un.e conférence du professeur G. E.
Day).

La navette pour les poules.-L'Aneican Garden-
ing conseille de cultiver la navette pour les poules.
L'un de ses correspondaits qui en a fait l'essai,
déclare que les poules mangent cette plante avec
avidité.

Veste d'animaux Shorthor.-Le 20 décembre
dernier, M. W. D. Flatt a vendu par encan, à
Hamilton, Ont., des vaches et taureaux Short-
horn. 42 vaches ont rapporté 816 740 00, en
moyenne $400 chacune. Un taureau a été vendu
$900 à dts éleveurs de Virginie.

Le nettoyage des poulaillers.-Le nettoyage des
poulaillers doit être fait avec le plus grand soin.
Les perchoirs doivent être nettoyés à l'eau et à la
bro-se dure et badigeonnés au pétrole en dessous
et en desus. Le sol doit être bien balayé, puis
sablé proprement ; les pondoirs passés à la

chaux, puis garnis d'une très mince couche de
paille fraîche. Les déjections doivent être enle-
vées tous les jours. Dans le cours de l'hiver,
passez une couche de chaux sur les suifacps des
murs ou des cloisons, mais faites cette opération
le matin de bonne heure par une journée de clair
soleil pour que les murs soient secs avent le soir.
Si vous entretenez bien le poulailler, vous éviteres
la plupart des maladies contagieuses.

VLengraissement des pouebtsPlymouth Rocks.-
On doit commencer à engraissr ces p mlets avant
qu'ils aient trois mois ; ils doivent être vendus
avant le commencement de la mue. Oa leur
donne en premier lieu de l'avoine moulue mêlée
à du lait écrémé. Pendant les derniers dix jours
on met dans leur nourriture un peu de suif fondu.

nBEDECINE VETERINAIRB

Consultations

Poux. -Quoiqu'A tant en très bon état, mes veaux
ont des poux. Auriez-vous la bonté de m'ensei-
gner dans votre JOURNAL D'AGRICULTURE le MOyen
le plus é fficace de guérir mes veaux sans leur faire
de lo-t ?-P. L., Berthier.

Réponse -Lorsque ce parasite fait son appari-
tion chez les animaux, il est bon, " tout en don-
nant un soin local, " d'observer la plus stricte
propret 4 à l'étable et sur ses animaux. Le cultiva-
teur devnait, chaque année, badigeonner, à la
chaux, l'intérieur de ses bâtiments.

Traitement -Faire b-iuillir 1 lb de tabac noir
dans 2 gallons d'eau, et en bien imbiber l'animal
avec une éponge, de la tête à la queue.

Autre remède : Benzine..... 1 partie.
Huile d'olive 1 I

Mélanger.-Appliquer comme préparation pré-
cédente.

Fparvi.-J'ai une jument âgée de huit ans à
laquelle je tiens beaucoup. L'hiver dernier elle
s'est mise à boiter de la patte droite de derrière ;
je ne croyais pas que le mal allait durer long-
temps. Le printemps passé, vers la fin de mes
semailles, elle bottait Bi fort qu'elle avait de la
peine à marcher. Quand elle travaille fort une
journée, le lendemain elle ne se porte presque pas
sur la patte malade, et plus elle marche moins
elle botte. Sur le terrain plat elle marche bien ;



LE JOURNAL I'ÂGRICULTUBI ET D'HORTICULTURE S

quand elle monte une côte elle se porte seulement
sur le bout de la corne. Est-ce que ces renseigne-
ments vous suffisent? Quels remèdes dois-je em-
ployer ?-Un abonné.

Répoas.-Les symptômes que vous me donnez
me portent à croire que votre cheval souffre
d'éparvin.

Traiawmmt -Repos absolu. Cautériser la partie
malade, "le jarret," avec des fers en pointe, et
appliquer l'onguent suivant :

Bilodure de mercure, 1 dans 8 de saindoux ou
vaseline. Canthari le pulv., 1 dans 4 de saindoux
ou vaseline. Faire 2 onces avec le tout, et appli-
quer en friction après la cautérisation. .Avant

d'appliquer le feu il faut couper les poils le plus
ras possible.

Posse(Sousfie).-J'ai un cheval de 6 ans de
travail qui tousse quand il va Pur le chemin et
qu'il est mené fortement ; il tousse ausi quelque-
fois à l'écurie ; il devient tout en sueur quand il
travaille. Le vétérinaire dit que c'est le souffle.
Je le nourris avec du foin et un pot d'avoine par
jour. Y a t-il espoir de le guérir, et quel traite-
ment employer?-Un abonné, St Benoit Labre.

Réponse -Si votre cheval souffre de la pousse
depuis une année, je crains qu'il soit trop tard
pour le soulager; tout de même je vous conseille
de lui faire prendre la presciiption suivante :

Acide arsénieux, 10 grains, 2 fois par j 'ur pen-
dant 10 j)urs ; suspendre ensuite le traitement
pendant 5 jours et continuer de la sorte pendant
5 ou 6 semaines. Comme nourriture, pas plus
d'une botte de foin par jour, beaucoup d'avoine
de très bonne qualité. Tenir le cheval dans un
local bien aéré, mais pas trop froid.

Jons D. DucHâsE, M.V.

QUAND DOrT-ON HACHER LB POURRAGE?

Si vous êtes dans le cas, conjointement avec le
foin et le regain, de vous servir aussi de paille et
surtout d'un fourrage intensif, il est à conseiller
de découper les premiers, pour en faire du fourrage
court ou du hachis. Par cette opération la matière
devient propre à se mélanger avec toutes les sortes
de fourrages concentrés. La plupart de ces der-
niers ne sont guère de nature A être servis seuls ou
puro, parce qu'à l'état sec ils ne sont pas cohé-
rents, tandis qu'à l'état humide ils sont glutineux,
pateux e impossibles absolument à être bien
mauhés.

Et l'on ne saurait assez répéter combien il est
avantageux pour tout fourrage d'etre parfaitement
divisé et in-alivé dans l'appareil masticatoire.

Il n'est pas recommamdible de hacher toute la pro-
vi&ion defourrage. Il eet vrai que souvent l'on
entend prétendre qu'à l'état découpé il est mieux
utilisé, comme étant plus facile à digérer, et que,
par conséquent, d'une même quantité vous aves
un profit plus grand. Mais d'après les expérien-
ces faites à cet égard, il n'en va point ainsi et il
n'y a ien de plus facile que d'en expliquer la
cause. Elle aussi réside dans une mastication in-
suffisante. Du fourrage haché très court est
mâché moins bien, mais promptement aval& ;
l'animal ne s'occupo pas de former, d'insaliver et
de lubrifier les bouchées convenablement, et de
tout cela il résulte que la digestion ne se fait pasà
fond. Quoique théoriquement, on ne puisse ne
pas admettre que le fourrage haché court peut être
mieux attaqué et pénétré plus à fond par les sucs,
digestifs, la pratique ne nous montre point qu'il.
en est ainsi réellement..

On doit hacher le fourrage seulement en tant
que c'est nécessaire pour préparer un mélange
fourrager convenable. On ne saurait s'en dispen-
ser dans l'emploi de fourrages intensifs, car ceux-
ci ne peuvent pas être mêlés au foin long, et,
étant servis à part, ils se digèrent peu et, en beau-
coup de cas, peuvent même être préjudiciables .
la santé.

Il en est de même des fourrages verts, qu'on
n'a raison de découper que pour les mélanger avec
du foin, de la paille, etc. Souvent ce n'est juste
qu'à l'état de hachis qu'un tel mélange peut être
employé ; car, sous forme de fourrage long,
l'herbe succulente serait saisie de préférence par
le bétail et le restant laissé dans la mangeoire.

( Extrait d'un ouvrage de Henri Weter).

ARBORICULTURE
ET IORTICULTURE

On ne devrait pas mettre de porcs dans les ver-
gers pendant les mois de mai et juin, parce que,
à cette époque de l'année, ils peuvent enlever
Pécorce des arbres.-Ouuntry Gentleman.

Dans plusieurs villages des Etats-Unis, il y a
des sociétés qui s'occupent de l'embellissement
des rues et des places publiques, sous le nom de
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" Village Improvement Societies ". Les améliora-
tions dues à ces associations ont augmenté la
valeur des immeubles de plusieurs villages où
elles attirent des touristes tous les étés. Ne pour-
rions- nous pas former de semblables sociétés dans
plusieurs de nos municipalités?

**4

Cendres pour les vergers.-tfumus.-A la con-
vention de la Société d'Horticulture du Mi higan,
le professeur L. R. Taft a recommandé I s cendres
de bois pour les vergers, cinquante à cent minots
par acre, ainsi que les engrais phosphatés. Ces
engrais, a-t-il ajouté, deviennent inutil- s si le sol
ne contient pas assez d'humus pour retenir l'eau.
Plusieurs récoltes consécutives de fruits épuisent
l'humus qu'il faut rendre à la terre au moyen
d'engrais verts et surtout de la culture du trèfle.
Si les cendres de bois franc coûtent plus de sept
piastres la tonne, il est préférable de recourir aux
engrais potassiques allemands, pourvu qu'on ne
les paie pas plus de 845 la tonne.

naissant au printemps sent des femelles qui, au
bout de 14 jours, commencent à produire des
petits qu'elles mettent au jour tout vivants et non
sous forme d'oufs, à raison de deux par jour,
pendant 12 jours, après quoi elles .meurent. Ce
n'est qu'à l'automne qu'une nouvelle ponte d'oufs
a lieu et ces oe.s produisent les mâles et aussi les
femelles qui, à leur tour, pondent des oSufs
qui éclosent au printemps et donnent la gé-
nération de femelles seules qui sont chargées de
la propagation de l'espèce pendant l'été. Le

Fig. 15.-Puceron ou pou du pommier.

mâle a des ailes. Le puceron du pommier secrète,
ENTOMOLOGIE par deux tubes placés en arrière, un liquide ucré

qui sert à nourir les petits, le premier jour de leur
naissance, et qui donne aux feuilles de Parbre
l'aspect de feuilles vernies. Les fourmis sont
très-friandes de cette miellée qu'on appelle en

(Y.w JOURNAL D'AGRICULTURIC du 22 d&tibre anglais honey-dew, et on les rencontre toujours sur
dernier) les arbres infebtés par les poux.

Rmrnde.-Il est bon, d'abord, de gratter, pen-
(Suite) dant l'hiver, l'ecorce morte et écai lés des arbres,

11.-Puceren ou pou de pommier, Aphi8 maii qui sert d'abri aux oenf, de cet insecte et de la
Apple-tres plant louse, greenfly -(La gravure No 15 badigeonner avec la préparation de coude (soda) à
représente le mâle ailé et la femelle sans ailes, tous laver et de savon de ménagp, qui a été indiquée
deux grossie, et le mâle de grosseur naturelle). contre le bupreste ou vèr rongeur à tête plate du
Le puceron ou pou du pommier, (je lui donne ici pommier. Pour ce qui est de combattre le puce-
son nom de pou parcS que c'est celui sous lequel ron ou le pou lui-même, une folu Pa présence
il est connu), est un petit insecte long d'environ constatée, l'émulsion d huile de charbon &t fort
A de pouce à sa maturité, presque blanc à Fa recommandée. On la prépare en faisant ondre
naissance, mais, devenant bientôt d'un jaune une 4lmi-livre de savon de ménage dans un galion
verdâtre, pile et mat. Lu femelles sont généra- d'eau bouillante et en mêlant cette savonure
lement sans ailes. Ce puceron nait d'un oeuf bouillante dans deux gallons d'huile de charbon,
quasi microscopique déposé dans les crevasses de au moyen d'une pompe à bec pulvérisateur. Il
l'éco-ce, à l'autome. Au printemps, il envahit faut agiter le mélange avec la pompe pendant au
les jeunes pousses, les feules c demi-développées moins cinq minutes, ai l'on veut que l'éamulsio
et les fleurs de pommiers. Il se multiplie d'une ne se divise pu. Pour l'employer, on en dilue
manière prodigieuse, et, une seule femelle peut une certaine quantité dans e fois son volume
être la souche en sept génératione, d'au delà de d'eau douce. Il est avantageux de remplacer le
700,000,000 d'individus u Et songeons qu'elle savon de ménage par du savon d'huile de baleine.
peut être la souche de 10 ou 12 générations dans -L'émulsion doit être appliquée deux ou trois fois
une saison. Tous les insectes de cette espèce à quelque jours, 2 ou 3, d'intervalle, et lopéraion



doit être faite avec grand soin, de manière à bien
atteindre partout le dessous des feuilles.

12. - Pyrale ou ver de la pomme, Carpocaps
pomoanella, O>dling moth. - (t a gravure No 16 re-
présente en a, la galerie creusée par le ver dans la
pomme; en b, le trou d'entrée ; en c, un cocon ;
en d, la chrysalide ; en c, la larve ; en f, l'insecte
parfait, les ailes fermées ; en g, le même, les ailes
ouvertes ; en h, la tête de la larve). L'insecte
parfait qui porte ce nom est d'une largeur d'un
demi-pouce à trois quarts de pouce, les ailes éten-
dues et, bien qu'il soit l'un des plus jolis insectes
qu'on puisse voir, il est cependant rarement iden-
tifié, vu qu'il ne se montre que la nuit. Sa cou-
leur est brune ou rayée de lignes grises et brunes,
et lon voit sur les ailes antérieures des raies
bronzées ou dorées. Il apparalt au printemps,
vers le temps où les fleurs tombent des pommier8,
et quelques jours après, il dépose ses Sufs sur la
surface extérieure de la petite pomme ou sur des
feuilles adjacentes. On a cru longtemps que ces
oufs n'étaient déposés, un par un, que dans le
calice du fruit, parceque c'est presque tonjours
par là que le petit ver, une fois éclot, pénètre
dans la pomme ; mais, dernièrement, le contraire
a été démontré et on trouve de ces oufs, sembla-
bles à de fort petites gouttelettes de lait en appa-
rence, un peu partout à la surface du fruit.

Fig 16.--Pyrale ou ver rongeur de la pomme.

(Singerland). Ces oufs éclosent en une semaine
et le petit ver se dirige tout de suite vers le calice
où il commence à manger et aussi à pénétrer dans
le fruit. Il atteint sa grosseur en trois semaines
et apparaît alors sous la forme d'une petite larve
de trois quarta de pouce de long, couleur de chair,
ayant trois paires de pattes et cinq de fausses
pattes. La tête, le premier et le dernier anneaux

et 1 sur le corps. Une fois à sa grosse
sort du fruit qui, bien souvent, par i
présence, est tombé prématurément, e
le tronc de l'arbre où elle se file un cot
parcelles d'écorce feuilletée et hiverne
l'ouest d'Ontario et aux Etats-Unis, 1
générations de cet insecte qui cause tan
dans les vergers de toute PAmérique.

Renades. - En ramassant tous les je
ment, les pommes qui tombent des art
par la pyrale, on se trouve à saisir
nombre de larves qu'il est ensuite fa
truire. Ceci est ce qu'il y a à faire,
lieu. En second lieu, lorsqu'on a cons
sion de la pyrale dans une localité, i
recours à la pulvérisation de la bouilliq
toujours additionnée de vert de Paris,
nière ordinaire. Mais, pour atteindre
la pomme, il faut avoir soin d'arroi
semaine de la chute des pétales des fie
plus tard. C'est le moment où la pel
est dressée sur son pédoncule, le calice
ouvert. A ce moment, le poison pér
ment dans le calice et y est mangé par
qu'il y arrive. Un peu plus tard, I,
referme et le poison n'y pourrait ple
mais il conserve bien celui qu'on y aui
quelques jours auparavant. Le mot
ployé ici, n'est pas le mot propre. Mi
terme vulgairement employé pour dé
dépresion de la pomme que ron y vo
mité opposée à celle ou la pomme est
à un pédoncule qu'on appelle aussi vi
la queue.

18.-aperde blanche, 8aperda cand
round-vended borer.-(La gravure No 1'
en a, la larve ; en b, la chrysalyde ; en
parfait). La saperde blanche mest
trois quarts de pouce de longueur; e
lindrique, couverte en dessous d'u
blanchâtre et a le dessus d'un brun no
porte deux bandes d'un blanc de lait
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ans le cours de juin et de juillet. Le ver sorti
de l'oeuf deux ou trois semaines après, se creuse
un passage à travers l'écorce, au moyen de ses
mandibults qui sont déjà armées et assez fortes.
C'est dans des galeries qu'il se sera creusées dans
les couches nouvelles de l'aubier pour se nourir et
se mettre à l'abri qu'il passera l'hiver, ne déce-
lant sa présence que par quelques grains de
moulée de bois à l'ouverture du trou qui lui a

Fig. 17.-Saperde blanche.

servi d'entrée. La saperde subit toutes ses trans-
formations dans ces galeries qu'elle s'est creusées
et vit ain.i deux ou trois ans avant d'en sortir
insecte parfait.

Remde. -. Tout ce que j'ai dit au eujet des re-
mèdes contre le ver rongeur à tête plate du pom-
mier, s'applique à la saperde, excepté ce que j'ai
dit de la pénétration du ver à tête plate dans les
branches des'arbres aussi bien que dans le tronc.
La larve de la saperde ne pénètre dans le tronc
que par sa -base. (Voir page 236, JoURNAL
n'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE, No du 22
novembre, 1899, colonne 2, les remèdes indiqués).

J. C. CEaPÂTS.
(La fin prochainment).

LB PUCHSIA GLOBOSA

Voici une des plantes de plein air et d'apparte-
ment les plus intéressantes, une des plus dociles
sous le pinceau pollinisateur du jardinier qui fu-
sionne les caractères particuliers de plantes diffé-
rentes pour nous les mettre en relief dans une
variété nouvelle.

Les organes floraux de la plante, par leur dis-
position, se prêtent d'ailleurs très bien à ce genre
d'opération. Aussi existe-t-il aujourd'hui de très
nombreuses variétés de Fuchsias, toutes très inté-
ressantes tantôt à un point de vue, tantôt à un
autre.

Le port de la plante, la couleur des feuilles,
l'abondance de la floraison, les dimensions et la

forme des fleurs, ainsi que leur teinte, sont autant
de caractères sur lesquels à porté la variation.

Parfois, à une tige raide, très corsée et couverte
de feuilles d'une couleur foncée, s'associent des
fleurs énoimes, à corolle trè4 double et d'une cou-
leur violette très intense que recouvre un calice
d'un rouge brillant; dans une autre variété, c'est
une tige et des ramifications minces très flexibles
qui s'inclinent gracieusement sous le poids d'une

Fuechsia Storm King.

fleur vraiment extraordinaire comme fortes di-
mensions, du rose carné le plus tendre veiné d'un
rouge d autant plus intense qu'on se rapproche
de l'intérieur de la corolle.

A côté, c'est le " Général Robert," qui nous
offre une vraie merveidle. Qu'on se figure une
fleur simple à calice d'un rouge vif dont les divi-
sions se retroussent fortement de fsçon à mettre
en parfaite évidence une corolle d'une nuance
plus claire et du centre de laquelle sort un pistil
démesurément long qui dépasse quelque fois de
deux pouces l'ouverture de la fleur. Cet en-
semble qui fait ployer la tige sous son poids et la
rend plus gracieuse, atteint très souvi nt huit
pouces de longueur à partir du point d'insertion
du pédoncule.

Plus loin, c'est une plante très naine, très rami-
fiée, très florifère, mais plus modeste dans la
forme et la couleur de ses fleurs. C'est " Oupi-
don," avec sa floraison abondante et continue, à
fleurs petites, simples et d'une teinte violacée.

" Beauty of Swanley " nous apparait avec sou
calice tout à fait blanc et sa corolle rouge, simple



et peu développée. Il jette dans le nombre infini
des variétés un éclat extraordinaire par la blan-
cheur de son calice, qui dans presque toutes est
rouge ou violacé.

Nous n'en finirions pas si nous voulions men-
tionner toutes les variétés de Fuchsias. Ce serait,
du reste, une besogne superflae, car l'amateur a
toute facilité de se renseigner à ce sujet en consul-
tant les nombreux catalogues des ho-ticulteurs-
marchants, qui les,décrivent toutes en faisant res-
sortir les avantages que présente chacune d'elles.

De la famille des Enothérées ou Onagrariées, le
Fuchsia globosa croît spontanément sur les m3n-
tagnes du Mexique, où il se développe dans les
forêts à une altitude d'autant plus considérable
qu'on se rapproche du golfe de ce nom. Dans
son pays natal, il atteint une assez grande hau-
teur en formant un grand buisson touffu qui se
charge de petites fleurs. Dans nos cultures, il
peut prendre aussi un grand développement, à la
condition qu'on lui procure un abri vitré pendant
la saison froide ; mais nous nous bornerons sim-
plement ici à exposer la culture qui en fait une
plante de 24 à 28 pouces, propre à meubler con-
venablement les parterres pendant l'été.

Nous tenons ce qu'on appelle en terme de cul-
ture deux jeux de plantes ; les unes servent à la
décoration de la pleine terre pendant l'été, les
autres sont destinées à rester dans les pots ou les
caisses où elles sont cultivées.

En juillet, dans le terreau d'une vieille couche,
sous chassis à l'étouffée et avec ombrage, nous
plantons de petites boutures coupées sur un noud
et non terminées par des boutons. L'humidité

ire. Nous recommanderons par-
ne pas se presser pour les empoter
ý l'appareil radiculaire permette
G une petite motte de terre ; ce
Fuchsia craigne la transplanta-
de beaucoup, mais nous avons

ié, à nos dénens. aue nuand ale

temps qu'on empote les plantes, on suppi
bourgeon terminal pour forter les plantes i
mifier. Dans la dernière quinsaine de sep
ou les premiers jours d'octobre on les renti
une terre froide où on leur donne le plu
possible et où on ne les arrose que de loin i
Sous l'tffet d'une température qui baissera
siblement pour se maintenir à 40 ou 41 1
(4 à 5 centig ) seulement pendant le cc
l'hiver, elles continueront à se développti
ment et même commenceront à fleurir 1
plupart.

Au mois de mars.avril, elles formeront
tits buissons de 6 à 8 pouces de largeur.
époque, elles seront rempotées dans une t
peu plus forte (composée pour deux tiers
reau et pour un tier8 de terre de bruyère
mises à une température un peu plus
arrosées convenablement et bas-inées de toi
temps. Ces bassinages leur fournissent u
taine humidité atmosphérique, et ils pro
d'excellents ré-ultats.

En juin, les Fuchsiae sont plantés en Y
en bordore, ou en mélange avec des plii
même acabit, dans une terre bien terreau
une expoeition quelque peu abritée con
rayons directs du soleil ; on les placera à
pouces les uns des autres. Si l'on travers
période de fortes chaleurs accompagnée de
resse, il faudrait absolument arroser,
Fuchsia est originaire de régions à humid
accentuée pendant l'été.

Si les plantes sont destinées à être cor
pendant plusieurs années, elles seront ar
avec motte vers la fin d'octobre, empotées
vernées dans une terre froide ou orangerie.

Là, elles continueront à fleurir encore 1
plusieurs semaines et feront l'ornement
blettes à cette époque avancée de l'année.
on les arrosera de moins en moins de façx
amener insensiblement à un repos complel

Alors, elles pourront être dépot&es, afis



ý l'Orégon, vous trouverez les
uniformes de couleur et d'éti-
même dénomination : •' Sirop

tuelles fraudes et adultérations
dans ces vaisseaux, dont quel-

•e contiennent un peu du vrai
faintes fois j'ai goûté ce " Sirop
bien rarement ai-je pu y retrou-
de la sucrerie. Le g ucose se
20 centins le gallon ; mêlé et

nd $1.00, comme "Sirop pur
facile de voir alors, pourquoi on
Lement. Le sirop d'érable est
i sucre de canne, ainsi qu'avec
is que le sucre de canne est un
sux fois et demi autant que le
son état pur il est tout à fait

a du sucre d'érable, et en les
l'arôme et la saveur de notre
ce qui en fait le charme et le

soin de démontrer que l'une et
tique sont tout à fait malhon-
ýtre proscrites par toutes les hon-

voir qu'en fraudant avec l'em-
on porte à une piastre le prix
t 20 centins. Si on se sert du
a gallon (qu'on peut obtenir de
,e) vaudra 40 centins et sous de
3 vendra $1.00 Vraiment, nous
er à l'opinion publique, à la
le nous protéger contre ce vol

ni do
nôme
ai du

sujea. zi. on veiu, vendre ie
vende comme glucose, mais nc
rable pur.

Comme pour le miel, ce n
ceux qui le produisent qui
d'érable. Ce sont les intern
chands. Actuellement le mi!
marché qu'il n'y a plus de p
avec d'autres substances, et <
Mais il n'en est pas de même
rable. Celui-ci atteindra ton;
élevé que les autres sucres, car
luxe, et vu sa production lin
viendrons jamais à subvenir à
pour cette raison que nous devi
emnIover les movens anffffrAr4

parue
patot

Lave
un tel

sirop

Vermon
ms don'

Die peut esre

Le remède au mal.






